
Avant la séance : 
A. Que voyez-vous sur l'affiche ? 

B. Quel sport est représenté par le personnage principal ?  

C. Quelles couleurs sont-elles visibles sur l'affiche ?  

D. A votre avis, sur quel continent se déroule le film ?  

E. Quelle est la technique utilisée pour la conception de l'affiche ?  

F. Selon vous, quel genre de film allez-vous voir ? (Fiction, Animation, Documentaire)

Dossier pédagogique



Activités :  



Le Ballon d'or est adapté du roman de Yves Pinguilly, roman du même nom qui s'inspire

de la carrière de Salif Keita. Surnommé "Domingo" dans sa jeunesse, il montre un grand

talent d'attaquant dans les matchs qui se jouent dans les rues de Ouolofobougou au

Mali. Dès lors, le film rend hommage à ce talentueux footballeur en lui proposant même

d'interpréter le personnage de Karim, entraîneur de Bendian. 

Revenir sur le programme :  
Du livre au film : 

La découverte de l'Afrique  : 

A travers les personnages, le film permet une découverte de l'Afrique. Au sein de leur

village, la solidarité et l'entraide sont mis au premier plan. Madame Aspirine est

européenne et soigne gratuitement la mère de Bendian. Bouba est un citadin

débrouillard qui connait parfaitement le fonctionnement de la ville. Sara le sorcier est

un guérisseur qui met l'accent sur les traditions africaines. Béchir Bithar est un homme

d'affaire sans scrupule. Il se dit africain tout en affirmant sa modernité et sa réussite en

Europe. Il ne croit pas aux valeurs africaines en matière de football. Bendian est un

petit garçon respectueux qui aspire à la modernité par son envie d'ouverture et de

voyage. Il est un facteur de paix et d'harmonisation des contraires tout au long du film. 

Ainsi, Le ballon d'or dépeint une société africaine en 1993 qui propose deux tendances :

la tendance traditionaliste avec l'attachement aux coutumes ancestrales et la tendance

moderniste par l'utilisation des objets tels que la radio, la télévision et la vidéo. 

 Au village : la population se concentre dans des villages et dans des cases au toit en

roseaux. Les vaches et les poules sont intégrés à la vie du village. Les anciens se

réunissent la journée devant les cases. Pour les hommes, comme pour les femmes,

l'habillement est traditionnel. Il n'est pas imposé aux enfants. Les objets du village sont

artisanaux. On y trouve des gris-gris traditionnels ou le ballon. Le seul média est la radio. 

En ville : Les habitations sont collectives et en béton. Les rues de la ville sont souvent

poussiéreuses. On y trouve des supermarchés, des stades ou des hangars désaffectés où

les jeunes pratiquent de la musique africaine. Les habitants des villes ont un style

vestimentaire proche des européens. On trouve des objets moderne et de commerce

comme des écrans vidéo, des magnétoscopes, des bijoux. 

Le football - Un conflit d'idées : 

Les enfants vont découvrir un autre mode de vie

entre le village de Makono et la ville de Conakry : 

Karim défend un idéal : l'identité du football africain, non corrompu ; une éthique du

sport et l'épanouissement de l'individu au sein du groupe. Béchir Bithar est un marchand.

Le sport est pour lui un moyen de gagner de l'argent. Le vrai football s'apprend en

Europe et tous les moyens sont bons pour parvenir à ses fins.






De retour en classe, vous pouvez : 



- Découvrir le livre de Yves Pinguilly.

- Confectionner et décorer des instruments de musique africains avec des matériaux de

récupération. Voici des instruments de musique typique du continent : 

http://www.african-concept.com/instruments-musique-afrique.html

- Fabriquer un Ballon d'or en volume papier.




Vous retrouverez les compléments 

pédagogiques du distributeur et le patron du 

ballon sur notre site internet, sur la page du film, en cliquant 

sur le PDF "Activités". 




Prolonger l'expérience : 
 Réponses aux questions de l'affiche : 

A. On peut voir un personnage au centre avec un ballon. Derrière lui une communauté avec de la végétation. Le sol semble représenter du

sable. On distingue le titre du film et la phrase "Dans son village, on l'appelle le turbo" ; B. Le football ; C. Le rose, le vert, le jaune et le

marron ; D. En Afrique ; E. Le dessin ; F. Le dessin pourrait faire croire qu'il s'agit d'un film d'animation or il s'agit d'un film de fiction. 

 

Réponses aux activités : 

N°1 : A. C'est un vêtement traditionnel ; B. Un vase ; C. Un jus de fruit ou un soda ; D. Un homme européen à la peau blanche 

N°2 : La Guinée se situe tout à l'ouest de l'Afrique. Il s'agit du pays en dessous du Sénégal. 

N°3 : La chèvre est à droite de l'image dans une branche. A droite de l'enfant qui se tient debout. 

N°4 : A. 1. Médecin ; B. 3 Le Turbo de Makono ; laisser les enfants imaginer un rêve. 
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Quelle a été l’envie première, la principale motivation pour faire ce film ?

D’abord, l’amour du football et je dois préciser, du football africain qui est très 
apprécié et très pratiqué. Il n’est pas considéré comme un sport devant rapporter 
de l’argent, mais simplement comme une activité physique, ludique et surtout collec-
tive. Ce n’est pas une confrontation mais une activité de solidarité. Et là, on rejoint 
la tradition africaine, entièrement fondée sur la solidarité, l’échange, le partage, 
la rencontre avec autrui. Cela dépasse le seul sport. C’est pourquoi, le football, en 
Afrique, est le sport le plus prisé, le plus populaire, accessible à tous.

Ce qui m’a séduit en évoquant ce milieu, c’est que le football fait travailler certes 
les muscles, la résistance, l’agilité gestuelle mais aussi la tête, l’intelligence, l’imagi-
nation. Cela demande beaucoup de réflexion mais qui serait vaine sans l’appui de 
ses partenaires, de ses amis équipiers. C’est la notion de collectivité qui m’intéresse 
dans ce sport.

Peut-on dire que le football est un reflet, un miroir de la société africaine ?

Tout à fait, et je n’ai pas voulu réaliser seulement un film sur le sport mais sur la so-
ciété africaine, sur l’entente et la solidarité d’une famille, d’un village, d’un pays, d’un 
continent... Oui, c’est un reflet d’une certaine conception de vie sociale qui, quand elle 
est bien pratiquée, entraîne de la fraternité, de l’entraide, bref tout ce dont l’homme 
- qu’il soit africain ou non - a toujours eu besoin. Et ajouterais-je, a de plus en plus 
besoin dans ces temps difficiles de pénurie, de guerre, de solitude et d’égoïsme.

Vous faites passer ce message de solidarité à travers le symbole sportif mais aussi 
à travers un jeune garçon...

J’aurais pu en effet choisir un adulte, voire un adolescent, mais j’ai préféré un petit 
garçon pour mieux traduire un rêve : celui de se faire accepter d’abord par ses co-
pains du village, ensuite de pouvoir partir et pratiquer ce langage universel qu’est 
le football... L’ aspect financier, médiatique de ce sport est absent chez un enfant. Si 
lejeune garçon rêve de son « ballon d’or », ce n’est pas uniquement par désir d’as-
cen sion sociale au sens strictement économique du terme mais pour être accepté, 
reconnu des autres et partager avec eux. Pour être le meilleur aussi...

	 Entretien avec Cheik Doukouré



Et puis, avec ce parcours effectué par un enfant, cela me permettait de mieux tra-
duire la dimension initiatique de ce voyage. A partir du moment où l’on va au-delà 
de son village, on émigre. Et tous les départs, tous les voyages sont initiatiques.

L’initiation est bien évidemment confrontation aux autres. Mon jeune personnage 
l’expérimente avec le jeu et le sport. Il doit franchir une à une certaines étapes 
comme dans les légendes retraçant les initiations de jeunes héros.

Dans vos précédents films, des notions autobiographiques côtoyaient la pure fiction. 
Qu’en est-il pour ce Ballon d’Or ?

C’est vrai, Bako, l’autre rive, qui obtint le Prix Jean Vigo en 1978 était un film qu’on 
peut qualifier d’autobiographique. Lui aussi était à sa façon - comme Le Ballon 
d’Or - un voyage initiatique avec un personnage quittant son village pour d’autres 
rencontres et pas seulement pour des raisons économiques. Les thèmes du départ, 
de la rencontre, sont récurrents chez moi. Dans Blanc d’ébène aussi, on retrouvait ces 



thèmes. Je crois que comme le petit garçon du Ballon d’Or, beaucoup d’Africains ont 
connu cette expérience et suivi son chemin que cela soit en partance pour l’Europe 
ou ailleurs. Partir avec ce quelque chose en bagage et recevoir pendant le voyage. 
Echanger surtout, c’est le plus important. Comme au cinéma où l’on convie le specta-
teur à une rencontre, à une découverte, à une amitié...

Précisément qu’est-ce qui caractérise le cinéma africain qui, malgré des difficultés, 
veut continuer à vivre et au-delà de son continent pour apporter ce message de 
fraternité ?

Il ya déjà une «différence», je n’ai pas dit une excellence ou une supériorité, non, 
quelque chose qui a son univers et sa poésie propre. Le cinéma - et plus largement
toute la culture africaine - se  manifeste  par cette envie  propre de communiquer et 
partager, ce qui existe et a toujours existé chez nous. C’est notre tradition et notre 
réalité. Je crois profondément que cela enrichirait les cinéastes européens et occi-
dentaux de voir de près ce que les cinéastes africains apportent. Ce qu’on appelle 
parfois «naïveté», ce côté vrai, naturel, que nous avons dans nos créations et inter-
prétations, dans notre vécu, est sans doute quelque chose d’indispensable à tous.

Comment avez-vous trouvé votre petit acteur qui incarne le héros du Ballon d’Or ?

Cela a été une belle histoire et une grande difficulté. Une fois le scénario écrit, il 
m’a fallu dénicher un jeune garçon sachant à la fois très bien jouer au football et 
capable d’être un comédien à la justesse et au charisme indispensables. Et pouvant 
parler français sans problème (il y a trois versions du film, française, africaine et 
internationale). Il me fallait aussi un enfant de douze ans au physique harmonieux, 
avec un beau visage et capable de jouer au foot pieds nus. J’ai donc auditionné 
3500 candidats pendant quatre mois, à Paris et en Afrique, pour finalement trouver 
l’oiseau rare en Guinée. Et aussi une quinzaine d’autres garçons extraordinaires 
qui ont composé l’équipe de football. Nous avons constitué pour la circonstance une 
véritable école de foot avec un entraîneur professionnel.

Le film a d’ailleurs le grand sportif Salif Keita comme acteur et nous avons emprunté 
quelques épisodes de sa vie, notamment à la fin quand, tout jeune, il débarqua au 



Bourget et demanda tranquillement à un taxi de le conduire à... Saint Étienne, où il 
venait d’être engagé ! Et quelqu’un au stade, a dû payer la course puisqu’il arrivait 
sans un sou du Libéria.

Beaucoup de sportifs et de musiciens ont suivi ce même chemin, ce même rêve, cette 
même initiation, cette même envie d’amitié et de partage. Avec mes moyens de ci-
néaste, c’est ce que j’ai voulu dire dans ce film.

Propos recueillis par Yonnick Flot



Aboubacar Sidiki Soumah revient sur sa chance d’avoir pu tourner Le Ballon d’or et 
ce que cela change pour un jeune d’être acteur dans un film.

Comment as-tu pu tourner le Ballon d’Or ?
C’était un coup de chance ! Quand Cheik Doukouré et son équipe sont passés en 
Guinée dans les écoles pour chercher des acteurs, je n’étais pas là : je n’étais pas 
bien et j’étais resté à la maison. Le directeur de mon école leur a dit qu’il avait un 
élève qui jouait très bien et qu’ils pourraient le voir le lendemain. Il m’a appelé et je 
suis à venu à l’école spécialement pour ça. Ils sont arrivés avec une caméra et m’ont 
sélectionné avec trois autres jeunes comme moi. Ils ont fait une présélection d’une 
cinquantaine de joueurs sur laquelle ils en ont pris 22 puis 4 pour le film. Nous ne 
savions pas qui serait l’acteur principal. Comme j’étais le plus jeune, ce fut moi.

Quel était le critère pour être sélectionné ?
Il fallait un moins de douze ans qui savait jouer au foot et savait s’exprimer, même 
s’il ne comprenait pas ce qu’il disait !

Tu as eu l’occasion de tourner d’autres films ensuite ?
Je viens de jouer dans un film mais seulement dans la partie guinéenne alors que la 
majorité se déroule en France : Paris selon Moussa. C’est un bon film plein d’humour !

Penses-tu que tu pourras continuer à jouer ?
Je pense que je pourrai changer plus tard mais je voudrais devenir footballeur, ci-
néaste si ça peut marcher, et plus tard journaliste-reporter sportif.

Entretien avec Aboubacar Sidiki Soumah



	 Adoptant le point de vue de Bandian, Le Ballon d’or, nous montre une 
réalité rude, marquée par la pauvreté, la violence, mais teintée d’une innocence 
enfantine qui transforme l’histoire en conte naïf et tendre. A travers les yeux de 
Bandian, les personnages deviennent extravagants et les situations, même les plus 
difficiles, gagnent de la douceur.
Par le bais de son héros passionné de foot, le réalisateur Cheik Doukouré nous livre 
un éloge à la détermination : il faut toujours croire en soi, ne jamais baisser les bras 
et continuer d’avancer pour que nos rêves se réalisent un jour.
Mais il faut aussi l’aide des autres pour survivre et progresser. L’un des plus beaux 
personnages du film reste Bouba, un nain qui semble avoir vécu de nombreuses 
humiliations et en a tiré une immense sagesse. A la fois ami fidèle et grand frère 
protecteur, Bouba est toujours présent pour sortir Bandian des moments difficiles et 
l’encourage lorsqu’il doute de lui-même.
Comme Bouba, Le ballon d‘or se met à hauteur d’enfant pour saluer l’esprit de soli-
darité et la volonté de réussir.



La musique en Afrique HISTOIRE 
DES ARTS 

Le djembé 

Le balafon 

La kora 

Le tambour 
d’eau 

Le shékéré 

Le bendir 

Le bâton 
de pluie 



 

AFRICA  

Fabriquer un djembé  

 

Matériel : 

1 Boite de conserve (ou de lait pour bébé) 

1 élastique (à cheveux ça marche aussi) 

1 Papier imprimé africain * 

1 Papier kraft, un ballon ou papier sulfurisé 

De la colle  

1 paire de ciseaux 

 
 

Préparer la boite en enlevant le couvercle, et le papier au tour pour laisser la boite à nu.  

 

 
 

Une fois la boite à nu, on va mettre de la colle tout autour de la boite pour coller le papier 

avec les imprimés africain. 



 
 

On va recouvrir le couvercle de la boite avec du papier sulfurisé, on pose le papier sulfurisé 

sur le diamètre du couvercle en laissant dépasser de 10 cm environ, avec l’élastique je fixe le 

papier sulfurisé. 

 

 
 

Je tire bien sur le papier sulfurisé pour que le couvercle soit bien tendu, je mets bien mon 

élastique sur le bord, je finis par donner un coup de beauté en coupant l’excès de papier 

autour. 

 



 
 

 

 

 

 

 

ET VOILA ! Le Djembé aux couleurs de l’Afrique est prêt, A VOUS DE JOUER  

Taniyo iyolé ! 



*  






